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Eï\ PATHOLOGIE.

Lorsque je composai ma thèse de Docteur, à l 'Kcolc de Médecine de
Paris, je fus amené par mon sujet, qui était une question de Physiologie
générale, à faire ressortir plusieurs fois l 'importance d’une loi naturelle par
la quelle, dans un certain ordre de faits, l’effet produit par une cause
quelconque devient plus tard cause à son touret produit des phénomènes
semblables à ceux dont il est le résultat.

lin étudiant la Physiologie pathologique on trouve de nombreuses
applications de cette loi et en observant la marche d’ une maladie on re-
conna î t que des phénomènes, qui étaient évidemment les effets de la mo-
dification primitive, ont concouru à leur tour, comme causes d’un ordre
secondaire, à entretenir cette modification qui leur avait donné naissance
et que la durée de l’affection lient à la permanence du rapport qui s’éta-
blit entre les causes et les effets et par le quel ces deux ordres de laits
s’influencent et se commandent réciproquement.

Ce principe une fois posé d’une manière abstraite, nous en recher-
cherons les applications théoriques et puis nous arriverons aux considé-
rations pratiques qui en seront la déduction. Toute idée qui peut
passer par le creuset de ces trois épreuves: abstraction , théorie, pratique,
n’est pas une idée vaine.

Je rapporterai à l’honorable Docteur Marjolin, professeur á la Faculté
de Paris , les premières notions qui ont frappé mon esprit sur le sujet que
je traite aujourdhui. Lu 1835, il s’exprimait ainsi, à son cours de pa-
thologie externe: .

« Dans certaines maladies inflammatoires, il nasulliit pas pour guérir
1
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« cl employer les seuls antiphlogistiques; souvent il laut s attacher *
« combattre, simultanément ou isolément , l’élément douleur par l ’em-
• ploi des naicotiques, des anti-spamodiques, des réfrigérans &c.,

ï cause de la douleur et la douleur
cause à eilet tournant dans

car il
« peut s’établir entre rinllauimation
« effet de l’inllammation , un rapport de
« un cercle vicieux par suite du quel l 'é lément douloureux , persistant au
« de l a des autres phénomènes, pourrait d’abord les ramener par le fait
« de sa persistance et puis acquérir de son côté plus d’intensité par le
« fait de leur retour. »

Cette idée se prête à un développement plus large que celui que lui
donnait le professeur Marjolin. lin considérant l’inflammation d u le ma-
nière abstraite et sous son aspect le plus simple et le plus vulgaire, nous
trouvons que c’est un état pathologique des tissus caractérisé par les
modifications suivantes: chaleur, douleur » rougeur, tumeur. — Une seule
de cès modifications étant supposée exister isolément suiliiait pour dé-
terminer l’ensemble de phénomènes constituant l ’état inflammatoire.

Ainsi la seule chaleur solaire causera l’érysipéle «pii est une inflam-
mation bien complè te.

L’injection capillaire sanguine, dite rongeur, étant admise persister
pendant un certain teins s’accompagnera bientôt des autres symptômes
inflammatoires.

Le gonflement des tissus, même celui qui est produit artificielle-
ment, déterminera aussi un ti a \ ail de phlogosc.

Enfin la douleur, existant seule, aura aussi le même résultat et sera
bientôt suivie de la chaleur, de la rougeur et de la tumeur.

Ces quatre modifications pathologiques inhérentes á l'état inflamma-
toire sont liées ensemble, quohpie distinctes, par un rapport intime et
c’est le rapport de «ause à effet tournant dans un cercle vicieux, car
chacune d’elles se trouve réciproquement et alternativement cause et
effet.

Si nous sortons de la pathologie géné rale nous trouverons des appli-
cations d’un caractère encore plus précis. Supposons, d’un côté une fem -
me chlorotique et d'une autre part un homme atteint d’une affection
du cœ ur qui fasse obstacle à la circulation. Au bout d’un certains tems
les deux malades seront à peu prèsdans h* même étal:Chez l’un et l’autre,
appauvrissement du sang , diminution de ses globules, baltemens irré-
guliers du cœ ur, gêne de la respiration, bruits dans les artères, &c., &c.
Eh bien, chez ces deux sujets les maladies auront procédé par des voies
opposées pour arriver au même résultat. Ce qui aura été cause chez 1’
aura été effet chez l ’autre et réciproquement, puis le cercle vicieux une
fois établi, tout aura été confondu. Mais chez la malade chlorotique c’est
l’altération du sang qui aura précédé et causé les désordres circulatoires et
chez le malade it affection du cœ ur ce sout les desordres circulatoires qui

un
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A liront précédé « • I raus«'* l 'alt ération <lu sang. Puis, comme nous venons de
Ir dire, sir sera établie la r éaction des eilet.s sur les causes, c’csl a dire le
cercle vicieux.

Dans les allections cutanées une irritation spéciale se développe a
la peau, y détermine un alllux anormal des fluides de l ’écononiio, un
accroi.»sement et une perversion »le la vitalit é, «diets «fui à leur tour, de-
viennent causes, car, si une irritation leur donne naissance, leur présence
nue fois établie sullit aussi pour donner lieu à l’irritation et ses consé-
|ueuces.

Supposons, par exemj I » * , un eczéma et obseï vous sa marche comme
suit: l .°, irritation spéciale qui se fixe dans une localit é de la peau ; 2. ".
Iluxion consécutive ; 3.°, perversion delà vitalité , 4.°, Modifications or-
ganiques et fonctionnelles de la peau et sécrétions moi bitles.

Dans cet ordre l’irritation est la cause prochaine de la fluxion, mais
celle ci , à son tour, une fois établie, cause nécessairement l’irritation (mémo
jusqu’au degré inllainmaloire) sinon que deviendraient les matériaux or-
ganiques accumulés par la Iluxion s’il ne se développait une activité et des
forces extraordinaires pour les dépenser? — La Iluxion est la cause la plus
prochaine de la peiversion vitale, mais la peivcislon vitale, ayant pris
rang dans l ’économie, devient elle aussi une cause de Iluxion pareequ -
elle est établie comme un foyer de décompositions, de recompositions
et de combinaisons physiologiques et pathologiques, lover «pii attire à lui
les élémens de ce li avail organique. — La pet version vitale est la cause
prochaine des modifications organiqueset fonctionnelles, mais ces modifi-
cations donnent lieu parleurs réactions à la pervertion de la vitalité ,
car les éruptions vésiculaires, les démangeaisons, la sécrétion du pus et
de sérosité sui generis , dénaturent le tissu cutané, dénaturent aussi sa
sensibilité et extérieurement étendent peu à peu le mal il la peau rest ée
saine, tandis qua l’inlérb ur un travail « le résorption tend à donner à
la cause première un degié toujours croissant de force et d * généralité.

Dans cet < xeinplc nous avons pu analyser, «!suivre pas à pas l ’action
successive des causes sur les efiels accompagnée dans un ordre inverse,
de la réaction également successive des «diets sur leurs causes, ( le sont
deux ordres de faits intimement liés et tourmut toujours dans le même
cercle qui est celui de cause à effet.

Dans la marche de la syphylis nous trouvons encore une applica-
tion «le notre loi.— Le résultat ordinaire de l’infection primitive et locale
« •sf le chancre. Que ce chancre soit traité convenablement , «pi’il soit
détruit avant que la résorption de son virus ail eu lieu, alors l’infection
secondaire ne se fera pas. Si,au contraire, la maladie suit sa marche
tu relie ,1 nous observons les faits suivans: i.% infection primitive par-
suite du contact d ’une surface absorbante avec un virus spécial ; 2.*,
éruption du chancre primitif ; 3. ® Résorption de son virus et incuba-
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lion de durée variable; 4-* iufectioti secondaire et générale. Ainsi le
chancre , eilet d’une première infection, devient cause d'une deuxième;
résultat de la syphylis, il la produit à son tour; production isolée et lo-cale il généralise et étend la cause ( juia donné naissance et qui, dans cette
métamorphose et cette transition, est devenue son effet

ha même loi s’applique, et de la même manière, aux dégé neréscen-rcs. Oue le cancer soit l’expression locale d’une cause générale ou qu’il soit
simple allection locale, c’est une question dont la discussion n’er.tre

pas dans ce travail. Nous examinerons tour à tour les deux hypothèses
dans leur rapport avec notre loi des réactions.

Si la dégénérescence cancéreuse est l’expression isolée, d'une cause
constitutionnelle, d’effet elle deviendra cause, car elle sera bientôt le foyer
d’où rayonneront sur tous les points de l’économie par l’intermédiaire du
système circulatoire la propagation et la contagion du mal. Formée aux
dépens des fluides et des tissus normaux, elfet d’un travail incessant de
leur décomposition et de l’assimilation qui lui est propre, la dégénéres-
cence cancéreuse emprunte son accroissement à l’organisme entier et lui
rend en retour, par uu échange continuel et sous des formes diverses, su
propre substance. Effet, comme formation nouvelle, elle devient évidem-
ment cause à mesure que la diathèse cancéreuse se généralise sous l ’inllu-
ence de son développement. Et il est difficile de nier l’influence de
ce développement sur la généralisation de la diathèse quand on la voit ,
celte diathèse, enrayée pour un teins plus ou moins long et quelques fois
prévenue ou détruite par une opération opportune ou un traitement
convenable.

Si l’on considère la formation des tissus sans analogues comme un
fait purement isolé, il n’en vient pas moins un tems où la maladie se
généralise et où elle exerce sur le reste de l’économie une action univer-
selle. De résultat pathologique elle devient cause patliogéniqne.

Non seulement nous voyons ce rapport de cause à effet dans les lois
de la physiologie pathologique, mais encore nous le voyons favorisé par
les conditions anatomiques, mécaniques et hydrostatiques d’une foule
d’affections.

Ainsi soit donnée une congestion sanguine dans un organe parenchy-
mateux ou pulpeux, il arrivera que les vaisseaux, gorgés et distendus
par la première invasion du sang, contiendront toujonrs, (quelle que soit
J’issue de la maladie) une plus grande quantité de liquide; l’alllux sanguin
sera plus considérable et cette condition, qui sera un effet, contribuera
comme cause tant à la persistance de l’affection qua sa récidive, si elle
doit avoir lieu.

Supposons aussi une hémorrnhgie dans l'encéphale, l’épanchement
sanguin qui aura eu lieu et qui, pour que la guérison vienne, devra être
résorbé, se trouvera au milieu de la substance encéphalique dans le»
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condition* d un rorp* étranger et sera le centre d’un travail inflammatoire
indispensable à sa résorpl on. Il sVn suivra abondance de sang dans le
cerveau, engorgement «les ses vaisseaux capillaires, ramollissement et
friabilité de sa substance autour du caillot sanguin ; toutes conditions qui
préparent et amènent ces récidives presque inévitables aux apoplectiques
ou du moins ces congestions cérébrales plus ou moins graves , plus ou
moins passagères, dont ils sont atteints presque tous les jours.

Lcsépanchemens séreux qui ont lieu dans les cavitésséreuses parréflet
d'une inflammation aigue ou subaigue, ou d'une irritation hyper sécrétoire,
ne viennent ils pas à agir parfois comme corps étrangers donnant lieu aux
diverses formes de l’inflammation chronique et quelques fois de l’inflam-
mation aigue?

Dans les anévrismes, les parois artérielles par le fait de leur alté-
ration dans une portion de leur étendue cessent «l’avoir la résistance
normale nécessaire pour faire équilibre à l'impulsion du sang. Ces parois
cèdent en se d ilatant et donnent accès à une plus grande quantité de li -
«piidc « jui en raison directe de sa masse , augmente Teilet des forces
excentriques qui poussent à la dilatation. Voilà un premier effet réagis-
sant snr sa cause.— Ce sang qui s accumule s’organise et ce travail per-
manent d’organisation enlève à chaque flot «lu sang « pii circule un tribut
pour l'accroissement «le la masse stagnante qui < ie plus « MI plus s’augmente,
dilate le vaisseau et obstrue la circulation régulière. Dans cette marche,
encore et toujours une série de réactions des effets sur les causes remontant
directement ou indirectement jus< pi a la cause originaire.

Pour les varices, la marche est la même, les faits à observer sont
semblables. Si nous considérons la nature de la circulation veineuse
« jui rapporte péniblenenl «les extrémités au centre un sang, privé de su
puissance excitatrice, cheininani le plus souvent contre les lois « le la pe-
santeur, la disposition «les vaisseaux, leurs vulvul *s, leurs anastomoses
môme «jui diminuent l’énergie circulatoire, nous reconna î trons que, dans
ce système, un obstacle au cours du sang aura des elf« ts plus marqués et
plus étendus que «lans le systè me artériel. Aussi ce lie sera plus
seul point du vaisseau «jui souffrira de la stase sanguine, ce sera toute
une région, toute une portion de membre ou même un membre tout
entier. L’action des causes et la réaction des effets auront donc un champ
plus vaste.

Dans la plus part des gastralgies il se fait dans l’estomac une sécrétion
de litjuide acide ou alcalin, dont la présence est si pénible pour ce viscère,
que le malade le rejette par régurgitations continuelles et répétées àmesure qu’il se forme et cela dure quelques fois pendant des journées
entières. Ces cas sont des exemples ti ès frappans «U la réaction «les effets
*ur leurs causes. Cette sécrétion anormale est l’effet de la gastralgie etcet effet, quand il a lieu, réveille et exaspère sa cause. La maladie <le-
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moins long* au boni

ce tie douleur»,
l’é tal latent pendant des intervalles plus

»les quels la sécré tion gastralgique recommence acoompagn
d’ anorexie, de prostration et d’épuisement. Puis, dès que celte sécrétion

\ par le lait de la nature ou par le lait de Part, tous les symptom
qui raccompagnaient cessent aussi et la maladie tout entière dispara î t
pour un terns plus ou moins long. Il y a plus, dans le traitement de
cette affection, ce sera le plus souvent vers Peilet et non vers la cause qu il
fundra diiiger les moyens. Si l’on parvient à neutraliser dans I estomac
les produits a « ides ou alcalins que la gastralgie y f il na î tre on obtiendra
souvent lu guérison ou du moins une notable amélioration.

Quand une hemic s’étrangle qu’arrive til ? Le premier effet de l’étran -
Dès lors c»*t *‘ii-

oumeute a

r scesse

glement est l ’engorgement des tissus qui le subissent,
gorgemenl , qui augmente considérablement le volumedes parties herniées,
devient, à son tour, cause puissante et aclive des progrès de l’é trunglemenl.
La constriction exercée par Panneau herniaire n ’a qu’une action 1res limitée,
la capacité de cet anneau ne pouvant varier qu • de fort peu, tandis que
l’engorgement des tissus étranglés et le gonllcment qui eu est la suite
n’ont pour ainsi dire pas de bornes et que plus ils augmentent plus la
constriction est énergique eu raison de lu disproportion de la tumeur
herniaire avec le canal qui lui a donné passage. C’est encore un effet
réagissant sur sa cause, c’est toujours l’application delà loi des réactions.

Nous nousboru.u'Giis à ces exemples de la loi que nous avons form ulée
et nous passerons de ces discussions purement théoriques à l’élude de
quelques déductions pratiques qui doivent eu être la conséquence.

Un aphorisme bien connu di l: ablutd causd, tollitur effectus. Rien
ne parait plus juste et plus logique, mais si en thérapeutique ou faisait
une application inflexible de ce pi éceple on rechercherait toujours les
causes pour les combattre sans tenir compte des effets directs ou indirects et
l’on commettrait souvent de graves erreurs. Non seulement ou devra
tenir coni|)t des rffets, de leurs reacti MIS, des changcsmcns qu’il ont pu
imprimer à la nature et à la marche de la maladie, mais encoie ou d vra.
dans certains cas, commencer le Lain ment pai les effets avant d’en venir
aux causes primitives. I elles sont les conséquences pratiques qui doivent
être déduites de la loi des réactions que nous avons étudiée dans ce tra-vail. Le médecin est souvent appelé à faire une médication prépa-ratoire pour assurer le succèsd'une médication définitive; s’il prenaitmarche opposée, souvent l’art île guérir resterait impuissant eut
mains.

une
:e ses

Citons quelques exemples.
Les fièvres intermittentes de longue durée causent , an bout ilcert ûn tems, dans les pays où elles régnent endémiquement , une alté-ration du sang et une modification asthénique profonde île l ’économie;ch bieu, c’est en vain qu’on fait prendre à ces malades, et à des intér-

i m
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Talles rapprochés, do furies dosen de sulfaté de quinine ; la lièvre n < '>»i

arrêtée que temporairement, toujours elle réparait malgré I usage d un
spécifique aussi certain. C’est «pie dans ce cas les effets débilitait* de
la fièvre ont tellement affaibli l’économie qu’ils sont devenus causes de
cette même fièvre intermittente qui, par ce la même, se prolonge au île
là de la sphère d'action des causes ordinaires (miasmes paludéen de la
saison d’automne).— Maisque le traitement soit dirigé dans un autre sens;
qu’on s’attache à relever les forces du malade, à rendre au sang ses qua-
lités normales et à la circulation son énergie et sa régularité &c. et après
cette médication préparatoire le médicament anti périodique
La guérison obtenue sera, celte fois, solide et durable.

Quand on a affaire à une nécrose, quelle soit scrofuleuse, svphyli-
tique ou due à une cause externe, il faut, pour guérir, enlever le sé-
questre, qui est l’effet ; ce qui n’empêchera par de s occuper «le la cause,
s’il y a lieu, en teins opportun. Ici, la cause une lois enlevée, I effet
n’eu persisterait par moins.

Quand on est appelé à donner des soins à un malade affecté de hernie
étranglée et qu’on emploie les réfrigérant, la glace
tumeur, ou bien la compression, ou agit très rationellcmcnt et cependant
c’est vers 1rs effets et non vers la cause que cesmoyens sont dirigés. Ils ne
peuvent diminuer la constriction, ils sont destinés seulement a prévenir
à diminuer l’engorgement. Souvent ils suffisent pour guérir, mais quand
ils ne suffisent pas ils sont toujours des auxiliaires précieux du taxis et
même du «léhridement.

Lorsqu’à la suite de longues privations et de l’usnge d’une alimentation
insalubre, il y a eu perversion du goû t et « le la digestion , il ne suffit pas.
pour guérir lu sujet, le lui donner une nourriture saine H abondante et
de lui rendre les habitudes d’une vie régulière. Ici, comme dans tant
d’aulics cas, l’effet persiste bien long teins après sa cause, et le plus sou-
vent pour le faire cesser, l ’intervention de l’art de guérir devient né-
cessaire. Il laut alors, par des moyens appropriés, relever les forces des
organes digestifs, combattre d'rectemcnt ou indirectement leur dépra-
vation et régulariser leurs aptitudes et leurs fonctions perverties. Il faut .
en outre, seconder ces moyens d’une thé rapeutique délicate et variée par
les soins bien entendus d’une hygiène éclairée et sage.

J ’ai choisi ces exemples au hasard, il > pourraient être suivis d’une
foule d’autres qui viendraient les corroborer. Les médecins en trouveront
à chaque pas dans leur pratique.

J’arrête ici mon travail. Jeni 'ai pas eu la prétention de traiter à fond
la question qui en fait le sujet ; j’ai eu pour but d'indiquer une loi de
physiologie pathologique «pic je n’ai vue formulée nulle part d 'un manière
générale et dont l’évidence et la véiite m'ont frappé plusieurs fois tantdans mes études que d ius ma pratique. De plu«, je crois que la con-

teussira.

topiques sur laen
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naissance cl l’appréciation Je celte loi devront apporter quelque* m > di-
tications rationnelles et utiles dans la thérapeutique de certaines affections.

Ce sujet était susceptible d'un bien plus grand développement que
je n’ai pu lui donner dans ce court et rapide opuscule. J’ai voulu seule-
ment profiter de cette épreuve probatoire pour faire prendre rang dans
la science et la publicité aux premières pages d’un travail au quel, peut
Être, je donnerai plus tard une plus grande extension.

FIM,



PROPOSITIONS.

ï .

Le traitement à suivre dans une maladie doit être en rap-
port plus tôt avec la constitution, l’Age et les forces du sujet
qu’avec la nature et l’intensité de l’aUcction.

II.
Les purgatifs et les émétiques ne doivent pas être admi-

nistrés dans le simple but d’évacuer ; leurs résultats en thé-
rapeutique tiennent moins à leur propriété purgative ou émé-
tique qu’à leur action perturbatrice.

III.

Il n’est point de signe dont la valeur soit absolue; ce n’est
que le concours d’une certain nombre qui peut traduire in-
failliblement une maladie.

IV -
La fièvre tiphoïdo n’est point une affection locale , elle

est générale dans toute l’étendue du mot. Sou siège est dans
les liquides de l’économie et non dans les solides: Les alt é-
rations des solides ne sont que secondaires..



II11*POCHAUS APIIOBISMI*

ï .
Qiiæ longo temporæ extcnuantur corpora, Icnlè reficerc oportet ;

quaï verò brevi, celcriter.
11.

Acutorum morborum
mortis, neque sanitatis. non ouininò tutæ sunt prædictiones, neque

III.
Acuti morbi in quatuordecim diebus judicantur.

IV.
Quartanæ astivæ plerumque liunt breves ; autumnales verò longa*

maxime qua* prop« * hyemeii incidunf.
V.

A mullo tempore consueta, etiamsi fuerint deteriora, insuelis minus
turbare soient : oportet igitur etiam ad insólita se vertere.

VI.
Omnia ex ratione l’acicnti & non secundum rationem cvenienlibu> >

non transeuudum ad aliud, manente co quod visum ab initio.



Esta these está conforme os Estatutos. Rio 18 de Abril de 184/f.

Dr. José Marlins da Cruz Jubim.
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